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L'Homme esclave de lui-même …

Pourquoi tant d'hommes demeurent-ils esclaves ?

Esclaves d'un prince, ou des autres et de leur regard, ou d'eux-mêmes, surtout ?

Par peur ! Par peur ! Par peur !

Comme si leurs chaînes empêchaient leur peur …

Comme si leurs chaînes empêchaient leur mort fallacieuse ou leurs souffrances imaginaires …

Ils ont peur de l'impermanence …

Contre le flux, ils veulent rester attachés …

Enchaînés au rocher de leurs illusions, de leurs mensonges, de leurs croyances …

Comme si leurs chaînes empêchaient le flux cosmique de couler …

Bien au contraire : leurs lourdes chaînes les font couler et se noyer !

Et ils coulent … Et ils se noient …

Ils ratent le présent, enchaînés à leurs nostalgies d'hier, à leurs utopies de demain : ils ruminent ou ils rêvassent.

Ils ne sont pas présents à eux-mêmes. 

Ils ont si peur du Réel, ici-et-maintenant.

Pourquoi cette peur panique de l'impermanence, du Réel et du présent, au point de s'aliéner totalement et de passer à côté de la Vie ?

Le flux du perpétuel présent les rend fou …

Pourquoi ?

Pourquoi se droguer des leurres factices de la sécurité ou de la certitude au point d'y sacrifier toute son existence ?

Il n'y a pourtant que l'évidence de l'impermanence universelle …

Tout coule … et tout est dit.

Pourquoi, alors, gâcher son existence à se construire de vaines forteresses ?

Pourquoi, alors, ne pas exorciser cette peur de l'impermanence qui n'est pourtant danger que pour qui tente de s'y opposer ?

Les hommes s'épuisent à nager à contre-courant pour se faire croire qu'ils restent à la même place.

Les hommes naissent-ils sédentaires au point de vouloir juguler et figer tout l'univers, alors qu'autour d'eux, tout n'est que mouvement et turbulence ?

D'où leur vient ce besoin psychotique de fixité ? ce besoin maladif d'immuable ?

Même celui qui croit à la mort n'a-t-il pas intérêt à vivre pleinement la Vie plutôt qu'à se calfeutrer dans sa casemate étriquée et puante ?

Besoin de fixe …

Besoin d'immuable …

L'homme est un animal routinier, allergique à l'inconnu, à l'étranger, à l'étrange, allergique au changement, au mouvement, aux turbulences, obsédé de vérités, de valeurs et de lois définitives, obsédé de garanties de toutes sortes …

Pourquoi ?

Allergies et obsessions peut-être plus culturelles que naturelles …

Plus occidentales qu'orientales … semble-t-il.

Plus méridionales que septentrionales … dit-on.

Mais le fait fondamental demeure universel : tous les hommes ou presque, avec des nuances d'amplitude, aspirent à la fixité, à l'immuabilité, à l'immobilité, négations même de la Vie qui n'est que mouvement …

Aspiration à l'ennui cosmique, au temps cyclique, aux routines immuables …

Pourquoi ?

L'homme, ce petit dieu déchu, tombé dans le monde …

Et comme tout doit voir une cause, il y a eu péché originel, quelque part …

Vieux cliché …

Et Darwin d'en remettre : struggle for life ….

Nature hostile parce que sauvage !

Les mots ne trompent pas : "sauvage" de silvaticus, sylvestre …

Mais où donc est le danger réel ?

Les venimeux sont trop petits, ils ne mordent ou ne piquent que s'ils sont agressés.

Les végétaux n'attaquent personne. 

La plupart des grands animaux sont végétariens.

Les fauves ne tuent gros que poussés par la faim : l'intelligence et la ruse peuvent les circonvenir.

Restent les épidémies … dont beaucoup sont propagées par l'homme lui-même … par sa crasse, par ses déchets, par les cadavres qu'il laisse derrière lui …

La Ville est partout infiniment plus dangereuse à l'homme que la Nature.

Et le vrai danger pour l'homme est bien plus l'autre homme qui le jalouse que la Nature qu'il indiffère.

Alors ?

Si l'on apprend à la connaître avec respect, la Nature n'est pas dangereuse : elle est même plutôt généreuse … Bonne Mère …

Nul besoin de la combattre, de la maîtriser, de la dominer.

Pourquoi ce divorce entre l'homme et la Nature ?

Pourquoi cette défiance de l'homme envers sa propre origine ?

Pourquoi cette peur ?

Cette peur contre laquelle l'homme s'est inventé des idoles : ses dieux, ses villes, ses croyances, ces au-delà, ses immortalités, ses morales, ses valeurs, ses absolus, ses immuables, ses idoles intérieures …

L'homme hait ce qui lui semble plus grand que lui, ce qu'il ne maîtrise pas, ce qu'il ne commande pas.

Il est parvenu à maîtriser ce qui est simple.

Quant au complexe …

Il saccage sa Mère d'ici-bas, de là, tout près.

Il relègue son Père dans un autre monde, inaccessible.

Il veut régner en maître absolu là où il est.

La source de la peur profonde, mère de toutes les peurs et de toutes les idoles ?

L'orgueil.

Cette peur est la peur de n'être pas le centre, le sommet, le maître.

Orgueil.

L'homme asservit tout ce qu'il peut : la femme, l'enfant, l'animal, la terre entière … en se les appropriant, en se les domestiquant (de dominus : maître de la maison : domus), en se les standardisant, en se les uniformisant, en se les fonctionnalisant, en se les chosifiant, en se les réduisant au plus simple, au plus maîtrisable …

Au fond, l'homme hait la liberté.

Même la sienne, bien souvent, dont il ne sait trop que faire, qui lui fait peur.

Paradoxe …

Il veut être le maître pour faire ce qu'il veut, mais il ne sait vouloir rien d'autre que d'être le maître … Orgueil, encore …

Et pour être ce maître incontesté, au fond de son cœur, il se sait bien trop faible : il devrait être plus fort qu'il n'est.

Pour cela, il n'a que deux voies.

Ou bien il s'invente des techniques décuplant ses forces afin de domestiquer le simple et d'éliminer le complexe (les mauvaises herbes, le turbulent, le sauvage, etc …) ; mais en détruisant, c'est lui-même qu'il finit par détruire …

Ou bien il s'invente des dieux omnipotents, bien plus forts que lui, vivant dans un autre monde dont il sera l'usufruitier, un jour, s'il se montre méritant … mais les dieux omnipotents sont bien injustes et fort inefficients … alors la raison empirique éreinte la foi puérile.

Ces deux voies sont des impasses : toute la civilisation occidentale est née, pourtant, de la dialectique entre ces deux impasses

Mais le temps est venu des limites atteintes.

Les techniques ont conduit au bord de la catastrophe écologique.

Les "dieux du dehors" ne sont plus crédibles.

La part du simple est épuisée.

L'homme sait, aujourd'hui, que le Réel est infiniment complexe.

Que le Réel est inasservissable, ni par des techniques, ni par des dieux du dehors.

Nous en sommes, là, homme.

Il ne te reste que deux issues : le suicide ou l'humilité.

Il te faut guérir d'urgence ta paranoïa, par la mort ou par la vie.

Si tu choisis la Vie, alors il te faudra ravaler tous tes orgueils.

Apprendre l'humilité par la contemplation et la méditation.

Vivre en harmonie avec la Nature, "pour la garder et la servir".

Assumer la complexité du Réel en pourchassant tous les réductionnismes.

Renoncer à dominer, à s'approprier, à asservir quoique ce soit, qui que ce soit.

Cultiver la douceur en dénonçant toutes les violences.

Anéantir toutes les idolâtries et tous les esclavages.

Accomplir ta vocation de co-créateur des mondes immatériels.

Subordonner l'économique et le politique au noétique.

C'est à toi, à présent, de te soumettre, homme.

Ni aux dieux que tu t'es toi-même inventés.

Ni aux lois que tu as toi-même décrétées.

Ni à rien d'autre qu'à la Vie, ici-et-maintenant.

Alors tu n'auras plus rien à craindre : dans cette adhésion libre et légère (le "Grand Oui" de Nietzsche), tous les dangers imaginaires que tu t'es inventés depuis si longtemps, s'envoleront en fumée.

La frugalité de chacun fera la richesse de tous.

La douceur de chacun fera la force de tous.

*

* *
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